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— Elle est de retour.
Le ton de son frère était grave, et Mack Lawless comprit tout de suite de qui il parlait. Son cœur fit un bond dans sa poitrine.
Il n’avait pas eu de nouvelles d’elle depuis sept ans.
— Qui ça ? demanda-t-il avec un calme feint tout en déroulant la guirlande de branches de sapin qu’il accrochait à l’entrée de son cabinet vétérinaire.
Chase se déplaça pour être dans son champ de vision. Même du coin de l’œil, Mack voyait son expression sombre.
Il s’efforça de contrôler le tremblement de ses mains. Il refusait de se laisser affecter par cette nouvelle.
Il descendit de l’escabeau, laissant la guirlande pendre et ignorant les flocons de neige qui lui tombait sur le visage.
— Chase ?
Son frère le regarda dans les yeux.
— Darcy, répondit-il enfin.
Darcy. Le prénom lui fit l’effet d’un uppercut. Après sept longues années. Il avait beau s’être remis de leur séparation, le simple fait d’entendre son prénom faisait resurgir une foule de souvenirs qu’il avait soigneusement enfouis.
Il se força à soutenir le regard de Chase et à feindre l’indifférence.
— Tu en es sûr ?
Chase acquiesça.
— Je l’ai vue à la station-service, tout à l’heure. Je me suis dit qu’il valait mieux que ce soit moi qui t’annonce la nouvelle.
Une bourrasque souleva l’extrémité de la guirlande abandonnée, qui lui fouetta le visage. Il s’en saisit en grimaçant et se retourna vers l’escabeau.
Son frère et lui avaient l’intention de racheter la pépinière de la famille de Darcy après Noël. Il n’aurait pas cru que Darcy se sentirait concernée, étant donné qu’elle n’était pas revenue à Holden’s Crossing depuis leur divorce, pas même pour rendre visite à son oncle et à sa tante.
Chase se déplaça pour avoir le vent dans le dos.
— Ça va, Mack ?
Mack réprima l’agacement qui le gagnait. Les intentions de son frère étaient bonnes. Les intentions de tous ceux qui l’entouraient seraient bonnes. Ses proches croyaient qu’il était encore l’homme brisé que Darcy avait abandonné sans un regard en arrière, des années plus tôt.
— Oui…  L’eau a coulé sous les ponts.
Il accrocha la guirlande au-dessus de la porte, s’affairant pour ne pas trahir son émotion.
La seule femme qu’il ait jamais aimée, la femme qui avait réduit son cœur en miettes, était de retour. Il n’avait jamais pu l’oublier.
— D’accord, dit Chase. N’hésite pas à me le dire si tu as besoin de quoi que ce soit.
Mack eut un rire nerveux.
— Comme quoi ?
Son frère haussa les épaules.
— N’importe quoi. Nous pourrions aller lui parler… 
— Jamais ! Ne t’avise pas d’aller lui parler.
Il imaginait aisément la conversation que son frère aurait avec Darcy ; il aurait presque eu pitié de son ex-femme.
— Laisse-la tranquille, Chase. Je lui parlerai quand je serai obligé de le faire.
— Comme tu voudras.
Agitant ses clés dans sa main, Chase prit congé. Mack entendit son pick-up démarrer et se força à rester concentré sur ce qu’il faisait. Il se sentait exposé aux regards : toute personne ayant vu Darcy en ville et connaissant leur histoire, ou croyant la connaître, aurait pu passer en voiture, l’épier et faire courir des commérages.
Il détestait les commérages.
Il finit d’accrocher la guirlande, solidement pour que le vent ne l’arrache pas. Comme le temps devenait de plus en plus mauvais, il décida de ne pas mettre de guirlandes lumineuses et replia l’escabeau.
Une image de son ex-femme, avec ses longs cheveux cuivrés et ses yeux noisette, s’imposa à lui. Il s’efforça vainement de la chasser de son esprit.
Maintenant, il n’allait plus pouvoir s’empêcher de penser à elle.
Rentrant avec l’escabeau, il se cogna contre le chambranle de la porte et jura tout bas.
— C’est fait ? lui demanda Sherry d’un ton enjoué.
Il se détendit un peu. Par chance, sa réceptionniste ne savait rien de trop personnel à son sujet, du moins pour le moment.
— Il y a de plus en plus de vent, et je meurs de froid, alors je terminerai demain.
Elle hocha brièvement la tête.
— Tu as eu plusieurs appels, principalement de ta famille.
Elle lui passa ses messages et reporta son attention sur l’écran devant elle.
— Merci, dit-il en regagnant son bureau.
Il parcourut les messages rapidement, puis les jeta à la poubelle. Ses parents et sa sœur Katie l’avaient appelé, ainsi que son frère, Chase, avant de passer le voir.
Il avait trente-deux ans, et toute sa famille s’inquiétait pour lui à cause de son ex-femme. N’était-ce pas navrant ?
Il ferma les yeux quelques instants, retournant quelques années en arrière. Leur divorce avait été affreux.
Rouvrant les yeux, il regarda par la fenêtre de son bureau. La neige ne tombait plus à gros flocons. Entre deux chants de Noël, la radio allumée dans la salle d’attente annonça entre dix et quinze centimètres de neige dans la matinée.
Dans le Michigan, il n’était pas rare qu’il neige à Thanksgiving.
L’oncle de Darcy serait enchanté. Lui aussi aurait dû l’être.
Il se passa une main sur le visage, songeur. Joe et Marla avaient-ils dit à leur nièce qu’il les aidait à la pépinière ? Serait-elle venue quand même si elle l’avait su ? Il les aimait beaucoup, et il aimait travailler pour eux, tailler les arbres, tondre la pelouse, faire tout ce dont ils avaient besoin. Ils étaient devenus proches. Pourtant, ils ne l’avaient pas prévenu du retour de Darcy.
Il était censé aller chez eux le soir même pour les aider à préparer l’ouverture officielle de la pépinière, le lendemain de Thanksgiving. Il voulait être sûr que cette dernière année se passe sans accroc.
Il ne pouvait pas se décommander maintenant. Joe et Marla avaient plus que jamais besoin d’aide.
Darcy était-elle au courant de sa venue ?
Une part de lui se réjouissait à l’idée d’arriver alors qu’elle ne s’y attendait pas, et de voir sa réaction. Il lui montrerait qu’il allait bien, qu’il s’était consolé de leur rupture et était allé de l’avant.
Sept années s’étaient écoulées, il n’était plus le même homme.
Peut-être n’était-elle plus la même, elle non plus.
Peu importait. Il avait réussi à bien séparer sa relation avec l’oncle et la tante de Darcy de ce qu’il avait vécu avec elle. Leur histoire appartenait au passé.
Du moins, jusqu’à maintenant. Hélas, le passé semblait être revenu pour le hanter.
Sherry apparut dans l’embrasure de la porte.
— Jim Miller et Kiko sont là. Jennifer n’est pas encore revenue de sa pause-déjeuner.
Elle marqua un temps d’arrêt, fronça les sourcils.
— Ça va, Mack ? On dirait que tu viens de voir un fantôme.
Elle n’était pas loin de la vérité.
— Ça va. J’arrive dans une minute.
Elle sortit, le laissant devant son ordinateur. En soupirant, il chercha le dossier de Kiko. Kiko, un chat siamois, était l’un des nombreux animaux dont il s’occuperait aujourd’hui. Jim et sa femme divorçaient, et c’était lui qui gardait le chat. Certains mariages n’étaient pas faits pour durer, même si, au début, ils semblaient merveilleusement prometteurs.
Cela avait été le cas de son mariage avec Darcy.
Il chassa de son esprit ces pensées inutiles et rejoignit son patient, qui miaulait bruyamment dans la salle d’attente. Mais il ne pouvait chasser de son esprit les paroles de son frère.
Elle est de retour.
Son ex-femme était de retour.
   
   
Darcy Kramer traversait Holden’s Crossing, la ville où elle avait grandi, et dont elle s’était enfuie quand son mariage s’était effondré, alors qu’elle n’avait que vingt-cinq ans.
Elle avait toujours aimé cette ville à la période de Noël, ses décorations joyeuses, la neige, le charme désuet de ses maisons illuminées. Constater que rien de tout cela n’avait changé lui apportait un certain réconfort.
Sept longues années s’étaient-elles vraiment écoulées depuis qu’elle s’en était allée ? Elle n’avait pas eu l’intention de rester partie aussi longtemps. Un sentiment de honte l’envahit. Elle savait que Chase, le frère aîné de Mack, l’avait vue à la station-service. Il lui avait jeté un regard glacial. Etait-il aussitôt allé trouver Mack ? Probablement.
Elle sentit son cœur se serrer. Les Lawless étaient très soudés dans l’adversité. Hélas, leur soutien ne s’étendait pas aux membres par alliance de la famille. Dans les semaines qui avaient suivi l’accident et la perte de leur bébé, tandis que leur mariage s’écroulait sous le poids du chagrin et, en ce qui la concernait, de la culpabilité, ils avaient clairement pris le parti de Mack, et ce dernier avait cherché du réconfort auprès d’eux.
Elle inspira profondément et s’efforça de chasser ces souvenirs de son esprit. Pour que les deux semaines à venir se passent bien, elle devrait éviter le plus possible de penser à Mack. Son but était d’aider son oncle et sa tante, qui l’avaient élevée après la mort de ses parents, car c’était la dernière saison de la pépinière.
Elle serra les mains autour du volant. C’était le dernier Noël avant la vente de leur propriété. Avant sa mort, son père avait fait promettre à son oncle et à sa tante de faire participer Darcy à la dernière saison s’ils décidaient un jour de vendre la pépinière.
Elle avait donc pris deux semaines de vacances, laissé son poste de responsable de relations publiques à Chicago, et était revenue au pays.
Au pays.
Elle n’avait pas mis les pieds à Holden’s Crossing depuis des années, mais c’était l’endroit où elle avait grandi, et il gardait une place importante dans son cœur et dans ses souvenirs, les meilleurs comme les pires. Il lui avait manqué, mais jusque-là il avait été inenvisageable pour elle de revenir et risquer de croiser Mack.
Elle quitta le centre-ville et accéléra. La neige, qui tombait à gros flocons, ne couvrait pas encore la chaussée, mais commençait à s’amonceler sur les bas-côtés. Elle arrivait au bon moment : la neige ajoutait toujours quelque chose à l’atmosphère festive dont la Pépinière Kramer s’enorgueillissait.
Deux semaines. Elle pouvait y arriver. Ensuite, elle retournerait à Chicago et retrouverait sa vie bien ordonnée, la paix relative qu’elle avait réussi à atteindre à force de détermination.
Elle s’engagea sur la route qui conduisait à la pépinière et remarqua tout de suite que la clôture qui délimitait la propriété était abîmée, voire cassée par endroits. Elle s’arrêta et descendit de voiture. Remontant la fermeture Eclair de la veste qu’elle portait au-dessus de sa polaire, elle se dirigea vers le piquet cassé.
Perturbée, elle se dit que la situation financière de la pépinière devait être pire que ce que son oncle et sa tante le lui avaient laissé entendre. Pourquoi le lui avaient-ils caché ? D’autant qu’à maintes reprises, à mesure de son avancée professionnelle, elle leur avait proposé son aide. Une aide qu’ils avaient systématiquement refusée.
Les larmes aux yeux, elle toucha le bois déchiqueté du piquet. Son oncle et son père avaient toujours attaché une grande importance à l’apparence de la propriété. Son regard se porta sur le terrain, derrière la clôture, et sur ses rangées régulières de sapins. Ceux-ci, au moins, avaient l’air d’être bien entretenus.
Le vent traversait sa veste, et elle regagna sa voiture en croisant les bras sur sa poitrine.
Devant l’entrée de la pépinière, elle s’engagea avec une certaine appréhension dans l’allée qui conduisait à la maison, puis elle passa devant la grange, ornée de guirlandes et de décorations de Noël. Elle était soulagée de constater qu’à cet endroit-là, au moins, les clôtures étaient en bon état, et que le lieu avait un air de fête. Cinq ou six voitures étaient garées sur le parking devant la grange, et elle savait qu’à l’intérieur plusieurs personnes confectionnaient des guirlandes, des couronnes et d’autres décorations. Son oncle, quant à lui, était sans doute dans l’un de ses champs, au lieu de se reposer, comme il aurait dû le faire.
La route bifurquait juste après la grange. Sa tante lui ayant demandé de passer d’abord à la maison, elle continua tout droit.
La maison, un petit pavillon blanc aux volets verts, était déjà décorée de lumières et de guirlandes, et de petites couronnes de Noël ornées de rubans rouges étaient accrochées à toutes les fenêtres. Des volutes de fumée s’échappaient de la cheminée. Elle éprouva soudain un profond soulagement, ainsi qu’un sentiment d’appartenance réconfortant ; quand elle s’imaginait chez elle, c’était l’image de cette maison qui lui apparaissait.
Elle se gara, mais attendit quelques instants avant de descendre de son véhicule. Elle était partie si longtemps, pour des raisons qui semblaient bien dérisoires au vu de la situation critique de la pépinière. Même si elle savait qu’à l’époque elle avait fait ce qu’il fallait, pour elle comme pour Mack, elle ne put s’empêcher d’éprouver un vif sentiment de culpabilité.
Rassemblant son courage, elle descendit enfin de voiture, sortit ses bagages du coffre et remonta péniblement l’allée, la neige qui tombait sur son visage lui brûlant les joues.
Le ventre noué, elle frappa à la porte de derrière et attendit. Elle voyait de la lumière filtrer à travers les rideaux de la cuisine. Elle aperçut une silhouette, celle de sa tante probablement, se précipiter vers la porte.
Son cœur fit un bond dans sa poitrine quand Marla lui ouvrit avec un sourire rayonnant.
— Darcy Jane ! Je suis tellement heureuse de te voir, ma chérie… 
Darcy franchit le seuil et déposa ses bagages par terre, tandis que sa tante la serrait dans ses bras.
— Bonjour, tante Marla, dit-elle, respirant le parfum de sa tante, un parfum qu’elle connaissait si bien.
Emue, elle ferma les yeux un instant, refoulant les larmes qui lui brûlaient les paupières. Dieu merci, certaines choses ne changeaient jamais.
— Laisse-moi te regarder, lui dit sa tante en s’écartant. Eh bien, ça alors ! Tu n’as pas du tout vieilli ! Tu as hérité des bons gènes de ta mère. Viens, entre…  Je vais fermer la porte.
Darcy entra dans la cuisine. Une délicieuse odeur de rôti flottait dans l’air. Elle l’apprécia d’autant plus qu’elle-même ne cuisinait pas.
— Hmm…  Ça sent bon, ici !
Marla ouvrit le four pour vérifier la cuisson du rôti.
— C’est agréable de manger quelque chose de chaud après une longue journée de travail dans le froid. Je prépare toujours un repas consistant, le soir, mais j’ai fait ce rôti spécialement pour toi ! En temps normal, nous ne mangeons plus de viande rouge. Je surveille le régime de Joe, à cause de son cœur.
Darcy retira ses bottes.
— Comment va-t-il ?
— Bien. Il faut qu’il se repose, ce qui est particulièrement difficile pour lui à cette période de l’année, mais il fait des journées moins longues, et nous avons des employés impeccables qui prennent la relève. Cela va être dur de vendre, mais c’est la bonne chose à faire. Il est temps pour nous de prendre notre retraite.
Darcy hésita.
— J’ai remarqué qu’il y avait quelques travaux à faire, dit-elle avec douceur.
Marla hocha la tête.
— Nous nous sommes concentrés sur les arbres, nous n’avons pas pris le temps de réparer la clôture qui longe la route. Nous n’avons pas pu tout faire en même temps, même si… 
Elle s’interrompit. Darcy aurait juré voir une expression coupable passer sur son visage.
— Même si quoi ?
Sa tante secoua brièvement la tête.
— Rien. Nous avons fait notre possible. Maintenant, il est temps pour nous de passer le relais à quelqu’un d’autre.
Elle indiqua ses bagages d’un signe de tête.
— Pourquoi ne montrais-tu pas tout ça dans ta chambre, ma chérie ? Elle est toute prête. Nous n’allons pas tarder à passer à table…  J’espère que tu as faim !
Au même instant, l’estomac de Darcy émit un grognement sonore. Sa tante haussa les sourcils.
— Tu as ta réponse ! dit Darcy en riant.
Elle avait été trop nerveuse à la perspective de revenir à Holden’s Crossing pour avaler autre chose qu’une barre protéinée dans la voiture.
— Tant mieux ! Nous avons plein de bonnes choses à manger, et je ne veux pas que ton oncle dîne tout seul…  Je vais t’aider, dit Marla en prenant l’un de ses sacs de voyage.
Darcy prit les deux autres et suivit sa tante jusqu’à l’escalier. Au passage, elle remarqua que le décor n’avait pas beaucoup changé : la pièce était toujours aussi bien rangée, il y avait le même canapé que lorsqu’elle était partie, les mêmes rideaux aux fenêtres. Un grand sapin se dressait devant la fenêtre, orné d’une multitude de guirlandes lumineuses et de décorations de Noël. Un bon feu crépitait dans la cheminée, rendant la pièce encore plus accueillante et confortable.
Elle eut un pincement au cœur. La maison lui manquerait quand son oncle et sa tante l’auraient vendue.
Marla posa son sac sur le lit.
— Je sais que c’était dur pour toi de revenir…  Je suis contente que tu sois là. Je regrette simplement que tu aies eu si longtemps le sentiment de ne pas pouvoir rentrer à la maison.
Darcy se laissa tomber sur le lit.
— Tu sais très bien pourquoi je ne pouvais pas revenir.
Marla la regarda, une lueur bienveillante dans les yeux.
— Je sais pourquoi tu croyais ne pas pouvoir revenir. C’est différent.
Pensive, Darcy baissa les yeux sur l’édredon et passa la main sur le tissu matelassé. Partir leur avait laissé à tous les deux une chance de repartir de zéro après le divorce.
— Pas pour moi.
— Je le sais aussi. Ton père serait fier que tu sois revenue.
Sa tante se tourna vers la porte.
— Bon ! Rejoins-nous quand tu seras prête, le dîner t’attend…  Ensuite, nous nous mettrons au travail.
Darcy entendit les marches de l’escalier grincer tandis que Marla redescendait. Elle inspira profondément pour se donner du courage.
De toute évidence, elle ne parviendrait pas à chasser de son esprit les souvenirs douloureux ; au contraire, ils l’assailliraient à chaque instant.
Qu’à cela ne tienne ! Elle ferait face.
Déterminée, elle se leva et, ouvrant l’un de ses sacs de voyage, songea qu’elle n’était plus la jeune femme naïve qu’elle était sept ans plus tôt. Elle avait vécu l’enfer et s’en était sortie. Elle avait perdu son bébé, et son mariage s’était effondré. Les Lawless ne pourraient rien faire qu’elle ne puisse endurer.
Cependant, elle devait des excuses à Mack : jamais elle n’avait eu l’intention de le faire souffrir. Ensuite, peut-être pourrait-elle se pardonner à elle-même.
Peut-être.
   
   
Deux heures plus tard, assise à la table de la cuisine, parfaitement rassasiée, Darcy sourit à sa tante.
— Merci, je n’avais rien mangé d’aussi bon depuis bien longtemps !
Le lendemain, jour de Thanksgiving, elle savourerait un autre repas délicieux. Incroyable !
Son oncle et sa tante échangèrent un regard gêné.
— Darcy, dit-il, l’air grave, nous avons quelque chose à te dire.
Aussitôt, elle sentit un nœud se former dans sa gorge.
— Tu vas bien, oncle Joe ?
Il lui tapota le bras avec un geste rassurant.
— Oh ! oui ! Ne t’inquiète pas, il ne s’agit pas de ma santé. C’est juste que…  eh bien, Mack travaille ici.
Elle devait avoir mal entendu. Mack ne pouvait pas travailler à la pépinière, c’était impossible. Pourquoi aurait-il travaillé pour son oncle et sa tante ? Il était vétérinaire !
— Pardon ?
— Mack me donne un coup de main, expliqua son oncle d’un ton gêné.
Elle en eut le souffle coupé.
— Mon Mack ? demanda-t-elle, le regrettant aussitôt.
Cela faisait sept ans qu’il n’était plus le sien.
— Pourquoi ?
Marla lui posa avec douceur une main sur le bras.
— Il est jeune et fort…  Il nous aide depuis des années. Je sais que cela doit être perturbant, pour toi.
Darcy détourna les yeux. Dire que c’était perturbant était un euphémisme ! Elle se sentait trahie.
Pourtant, quel droit avait-elle de demander à son oncle et à sa tante de ne pas fréquenter les Lawless, alors qu’ils faisaient partie de la même communauté ?
— Ah…  Eh bien, c’est gentil de sa part, d’autant plus qu’il doit être très pris par son cabinet vétérinaire.
Elle haussa les épaules avec une désinvolture feinte.
— Pourquoi cela serait-il perturbant pour moi ? L’eau a coulé sous les ponts.
Sa tante eut un petit gémissement plaintif.
— Oh ! Darcy… 
Joe s’éclaircit la gorge.
— Autre chose : il ne va pas tarder à arriver.
Affolée, Darcy tourna vivement la tête vers lui.
— Quoi ?
Marla la regarda d’un air inquiet.
— Il vient tous les soirs depuis deux semaines. Je sais que cela doit te faire un choc… 
— Vous n’auriez pas pu me prévenir un peu plus tôt ?
Sa voix trahissait son désarroi.
— Nous ne voulions pas te bouleverser, plaida Marla. Nous pensions qu’il valait mieux ne pas te le dire…  Nous en avons longuement discuté, pour décider de ce que nous allions faire. Cela a été tellement dur pour toi, après le divorce !
Fermant les yeux quelques instants, Darcy prit une profonde inspiration pour se calmer. Les intentions de son oncle et de sa tante étaient bonnes, bien sûr ; elle n’en doutait pas. Ils essayaient seulement de la protéger. Mack, au moins, ne serait pas pris de court : Chase y aurait veillé. Il avait sûrement prévenu son frère de son retour dès qu’il l’avait vue à la station-service.
— Quand doit-il venir ? demanda-t-elle, d’un ton miraculeusement posé.
Joe jeta un coup d’œil à l’horloge accrochée au mur.
— D’habitude, il vient vers 18 h 30. Comprends-nous, Darcy, je t’en prie…  Je sais bien que nous aurions dû t’en parler plus tôt, mais… 
Il laissa sa phrase en suspens et regarda sa femme d’un air impuissant. Elle prit aussitôt le relais.
— Mais nous ne savions pas comment tu allais réagir. C’était suffisamment difficile pour toi de revenir…  Je suis désolée.
Darcy se força à rire.
— Je me suis remise de ma rupture avec Mack Lawless il y a des années ! C’est très bien qu’il vous aide. Cela ne me pose aucun problème.
Ce n’était pas tout à fait vrai, mais elle choisit de croire que c’était parce que son oncle et sa tante ne l’avaient pas avertie et non parce qu’elle ne s’était peut-être pas réellement remise de sa rupture avec Mack.
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